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LES CONVERSATIONS SOUS L’ARBRE 
Dans un monde où tout semble devoir être accéléré, optimisé ou exploité, la cueillette 
nous invite à une autre temporalité. Elle demande de marcher, d’observer, d’attendre, 
parfois de renoncer. Elle ne promet ni rendement maximal ni efficacité immédiate. 
Elle apprend au contraire que certaines richesses ne se découvrent qu’à la condition 
d’accorder du temps au monde. Peut-être est-ce là, aujourd’hui, son enseignement le 
plus précieux : rappeler que le vivant ne se conquiert pas mais se rencontre.
En 2023, le Domaine de Chaumont-sur-Loire a créé son Centre de réflexion Arts et 
Nature pour rendre explicites les convictions et les engagements qui nourrissent son 
projet. Dans un temps marqué par les bouleversements écologiques et les profondes 
mutations de nos sociétés, il nous a semblé essentiel d’ouvrir un espace où penser 
autrement, où faire dialoguer les savoirs, les sensibilités et les expériences.
Les Conversations sous l’arbre s’inscrivent dans cette volonté. Elles rassemblent 
philosophes, scientifiques, artistes, écrivains et penseurs venus d’horizons multiples 
pour croiser leurs regards et inviter chacun à interroger sa relation à la nature. 
Soutenues par Philosophie magazine, Pour la Science, la Fondation de France et le 
CNRS, elles proposent un temps de partage et de réflexion où la pensée se déploie dans 
un esprit de convivialité et d’exigence.La cueillette en offre une illustration exemplaire. 
Geste parmi les plus anciens de l’humanité, elle demeure aujourd’hui un extraordinaire 
révélateur de notre manière d’habiter la Terre.
À travers les interventions d’Éric Lambin, Mathilde Simon, François Couplan, 
Keiko Imamura et Anaïs Tondeur, cette nouvelle édition des Conversations sous l’arbre 
invite ainsi à redécouvrir la cueillette comme une expérience de connaissance, de 
création et d’attention, qui conduit moins à rechercher ce que la nature peut nous offrir 
qu’à comprendre ce que notre relation avec elle peut encore nous apprendre.

Chantal Colleu-Dumond
Directrice du Domaine



LA CUEILLETTE, ENTRE SAVOIR ET ART DE VIVRE
La cueille#e commence bien avant le ge$e. Elle exige un regard, un savoir, une 
mémoire. Pendant des millénaires, les êtres humains ont observé les saisons, appris 
à reconnaître les plantes, su où trouver chacune d’entre elles, à quel moment les 
fruits seraient mûrs, quelles racines nourrissaient, quelles feuilles soignaient, quelles 
baies étaient dangereuses. Cueillir ne consi$ait pas seulement à se procurer de quoi  
vivre : c’était lire un territoire et ses rythmes, en reconnaître les autres habitants et 
inscrire son exi$ence dans un monde partagé.
Puis l’agriculture transforma profondément ce#e relation. La dome$ication des 
plantes permit l’essor de sociétés sédentaires, de villes et de civilisations. Mais elle 
in$alla également une autre manière d’habiter la Terre : organiser, délimiter, produire, 
posséder. Sans pour autant opposer cueille#e et agriculture, il e$ possible de 
s’interroger sur ce que ce basculement a fait perdre autant que gagner. Car l’abondance 
des récoltes s’e$ souvent accompagnée d’une profonde transformation des paysages 
et des écosy$èmes, jusqu’à faire oublier que les plantes possèdent leurs propres 
temporalités, $ratégies et modes de développement.
Aujourd’hui, la cueille#e retrouve une place que l’on croyait oubliée. Balades botaniques, 
cuisine des plantes sauvages, usages médicinaux de ces dernières, cosmétiques 
d’origine végétale ou pratiques arti$iques témoignent d’un même désir : renouer 
avec une approche sensible de nos campagnes, nos montagnes et nos li#oraux. Un 
engouement qui ne relève pas seulement de la no$algie ou du loisir, mais qui interroge 
notre manière de vivre dans un contexte où les crises sanitaires, les bouleversements 
climatiques, l’érosion de la biodiversité et l’appauvrissement des milieux naturels 
rendent nécessaire l’invention de nouvelles relations avec le vivant. 



Car cueillir suppose bien davantage que prélever. Le ge$e exige une capacité à 
reconnaître. Il faut apprendre à di%érencier les e&èces, à comprendre leurs milieux, 
à re&e'er leurs cycles de développement, à mesurer la fragilité des équilibres 
écologiques dont elles dépendent. Le cueilleur ne rencontre jamais une plante isolée, 
il pénètre un écosy$ème. Chaque feuille, chaque fleur, chaque champignon… raconte 
des intera'ions complexes entre les sols, l’eau, les inse'es, les oiseaux, les ba'éries…
et les a'ivités humaines. La connaissance devient alors une forme d’a#ention autant 
que de re&onsabilité. Les usages traditionnels l’avaient bien compris en développant 
des règles souvent implicites : ne pas prendre les premiers individus rencontrés, laisser 
monter certaines plantes en graines, partager les récoltes, observer l’évolution du 
paysage. Derrière ces ge$es, se dessine une éthique de la mesure, fondée moins sur 
l’interdi'ion que sur la connaissance des interdépendances.
Les sciences contemporaines éclairent aujourd’hui ces pratiques anciennes. Au fil 
de millions d’années, l’évolution a façonné des coopérations, des compétitions et 
des adaptations dont dépend la $abilité des milieux naturels. L’être humain porte 
lui aussi les traces de ce#e longue hi$oire. Notre a#irance pour certains paysages, 
le bienêtre ressenti au conta' d’une forêt ou le plaisir éprouvé face à une étendue 
d’eau pourraient trouver en partie leur origine dans ce#e période où notre survie 
dépendait de notre capacité à comprendre les environnements que nous traversions. 
La cueille#e réa'iverait ainsi une compétence ancienne et longtemps indi&ensable. 
Loin d’appartenir au passé, elle accompagne encore aujourd’hui des économies, des 
cultures et des savoir-faire sur tous les continents. Certaines ressources sauvages 
alimentent des filières internationales ; d’autres demeurent liées à des pratiques 
locales qui perpétuent des connaissances transmises de génération en génération.



Entre mondialisation des échanges et ancrage territorial, la cueille#e révèle les 
tensions qui traversent notre époque : comment valoriser le vivant sans l’épuiser ? 
Comment en partager les richesses ? Comment préserver des savoirs &écifiques face 
à l’uniformisation des pratiques ?
Mais la cueille#e ne se limite pas à un ge$e utilitaire ; elle fait appel à notre 
imaginaire. Les plantes peuplent les récits par lesquels les sociétés transme#ent 
leurs savoirs, leurs peurs et leurs e&érances. Depuis les mythes antiques jusqu’aux 
contes populaires, les forêts, les clairières ou les vergers sont des lieux d’épreuves 
et de métamorphoses. On y rencontre des pommes d’or qui o%rent l’immortalité, du 
gui qui protège, des mandragores qui crient, un haricot magique qui pousse jusqu’au 
ciel. Cueillir une simple rose su(t à faire basculer le de$in de la Belle et de la Bête. 
Dans ces hi$oires, les plantes me#ent les personnages à l’épreuve, les guident, les 
transforment ou les révèlent à eux-mêmes.
Les arti$es contemporains prolongent, à leur manière, ce#e a#ention portée au 
végétal. Ils ne cherchent plus à illu$rer, mais à saisir ce que les plantes donnent 
encore à voir. Empreintes, couleurs ou senteurs deviennent les témoins d’une présence 
souvent imperceptible. L’œuvre ne singe pas la nature, elle naît avec elle. La cueille#e 
e$ désormais une expérience arti$ique, invitant moins à posséder qu’à rencontrer. Elle 
rappelle que certaines connaissances ne s’acquièrent pas seulement dans les livres ou 
sur les écrans, mais en marchant, en observant, en a#endant et parfois en renonçant 
à prendre comme à maîtriser.



LES INVITÉS

ÉRIC LAMBIN

L’influence persi!ante de la cueille"e sur le rapport de l’homme
à la nature
Il y a 11 700 ans, le climat de la Terre devenait plus $able et 
tempéré. Ces conditions ont permis la révolution néolithique, qui 
marque le passage d’une vie de chasseurs-cueilleurs nomades 
à des sociétés agricoles sédentaires. Et si le péché originel était 
non pas la cueille#e du fruit défendu mais plutôt l’abandon de  
la cueille#e au profit de l’agriculture ? Ce#e transition a eu de lourdes conséquences 
sur la santé humaine, l’environnement naturel, les inégalités sociales et les valeurs 
qui sous-tendent les modèles de développement. En revanche, le mode de vie 
des chasseurs-cueilleurs nous a laissé en héritage la « biophilie » : une a(nité 
émotionnelle innée avec d’autres êtres vivants et le monde végétal. La séle'ion 
naturelle des hominidés, sur base des aptitudes à appréhender la nature pour assurer 
leur survie, influence encore le patrimoine génétique de l’homme moderne. Ceci 
explique le bienêtre psychologique éprouvé lors d’une intera'ion étroite avec la nature. 
Aujourd’hui, la cueille#e réapparait dans l’économie mondialisée à travers des produits 
de niche comme l’huile d’argan, l’açaï ou le champignon chenille. La cueille#e nous 
réapprend les valeurs anciennes de connexion avec la nature et d’itinérance, loin du 
modèle dominant d’extra'ion, d’appropriation et de contrôle de la nature.

Éric Lambin e! géographe et professeur à l’Université catholique de Louvain et 
à l’Université Stanford. Il mène des recherches sur les intera'ions entre l’a'ivité 
humaine et l’environnement naturel. Ces dernières années, il a également été « Chief 
Scientific Advisor » pour la Commission Européenne. Ses recherches ont notamment 
contribué à une meilleure compréhension des causes de la défore$ation tropicale 
ainsi que de l’e(cacité des politiques environnementales. Sa recherche a'uelle 
concerne les implications territoriales de la transition énergétique. Il e$ membre de 
plusieurs Académies des Sciences et a été lauréat de prix scientifiques internationaux 
en sciences de l’environnement. Il a notamment publié aux Editions Le Pommier Une
Écologie du Bonheur et Le Consommateur Planétaire.



MATHILDE SIMON

La cueille"e comme a#e de coopération et de réciprocité
Cueillir une plante sauvage n’e$ pas un ge$e anodin. Derrière 
l’a'e simple de prélever une feuille se joue une manière d’entrer 
en relation avec l’environnement. La cueille#e engage un regard, 
une a#ention, une connaissance des milieux et des rythmes 
du monde végétal. Elle suppose d’apprendre à (re)connaître les 
plantes, leurs usages et les équilibres fragiles auxquels elles 
participent et dont nous dépendons. Longtemps inscrite dans les ge$es du quotidien, 
la cueille#e apparaît aujourd’hui comme une pratique à redécouvrir : non comme une 
simple recherche de ressources alimentaires ou une a'ivité récréative, mais comme 
une expérience sensible et située, capable de transformer notre manière d’habiter les 
paysages. Cueillir implique de ralentir, de comprendre où l’on se trouve et avec quoi l’on 
compose. Entre ethnobotanique, biologie et expérience de terrain, ce#e conférence 
propose d’explorer de multiples dimensions de la cueille#e : alimentaires, culturelles, 
symboliques. À l’heure des bouleversements écologiques, elle ouvre la voie à une 
relation humain-« nature » fondée davantage sur la coopération et la réciprocité.

Mathilde Simon e! do#eure en biologie végétale, formée à l’ethnobotanique,  
autrice et fondatrice de l’Echo sauvage (h#ps://lechosauvage.fr/) où elle transmet 
la reconnaissance et l’usage des plantes sauvages come$ibles et médicinales. Elle 
explore comment les relations entre sociétés humaines et monde végétal con$ituent 
des réservoirs de savoirs écologiques et des formes privilégiées de lien au vivant. Son 
travail mêle vulgarisation scientifique et sensibilité au vivant. Elle fait également partie 
de l’In$itut Michel Serres, où elle travaille le sujet de la robu$esse tel que développé 
par Olivier Hamant et participe à la di%usion de ce#e approche, sous l’angle du végétal 
et de la pratique de la cueille#e sauvage.



FRANÇOIS COUPLAN ET KEIKO IMAMURA

Ce que les plantes ont à nous dire 
Pendant des millions d’années, les humains ont vécu de cueille#e. 
Aujourd’hui, la plupart d’entre nous reconnaissent à peine quelques 
plantes sauvages. Comment en sommes-nous arrivés là ?  
À travers l’hi$oire de notre relation aux plantes, François Couplan 
montre que la cueille#e e$ bien davantage qu’un moyen de se 
nourrir : elle développe l’observation, l’a#ention, l’adaptation et la 
compréhension du vivant. L’apparition de l’agriculture a profondément transformé ce#e 
relation et, avec elle, nos sociétés. Pourtant, d’autres voies exi$ent. Keiko Imamura 
expliquera comment, au Japon, les plantes sauvages re$ent pleinement intégrées à 
une société à la fois traditionnelle et résolument moderne. Ensemble, ils proposent 
de dépasser les oppositions entre nature et culture, cueille#e et agriculture, tradition 
et modernité. Il ne s’agit pas de revenir en arrière, mais de retrouver les qualités du 
cueilleur afin de développer une relation plus consciente avec les plantes et, à travers 
elles, une autre manière d’habiter le monde.

François Couplan e! ethnobotani!e (Do'eur ès Sciences du Muséum national 
d’Hi$oire naturelle de Paris, chevalier de l’Ordre du Mérite agricole) et écrivain. 
Spéciali$e des usages traditionnels des plantes sauvages et cultivées, qu’il a étudiés 
sur les cinq continents, il enseigne depuis 1975 la connaissance et l’utilisation des 
plantes sauvages. Après une dizaine d’années passées aux États-Unis, il revient 
en Europe en 1980 et y lance le mouvement de redécouverte des plantes sauvages 
come$ibles, qui s’e$ depuis largement développé. Il a fondé en 2008 le Collège 
Pratique d’Ethnobotanique, qui di&ense aujourd’hui une formation complète sur trois 
ans, unique au monde. Il collabore par ailleurs avec de grands chefs cuisiniers pour 
explorer et réhabiliter des saveurs oubliées. Auteur de plus de 125 ouvrages, dont deux 
encyclopédies consacrées à la flore d’Europe et d’Amérique du Nord, François Couplan 
écrit depuis 1983 sur les plantes, l’alimentation et la nature. 

Keiko Imamura e! che$e de cuisine traditionnelle japonaise et maître de cérémonie 
du thé. Originaire de Nagoya, au Japon et in$allée en Europe depuis de nombreuses 
années, elle travaille aux côtés de François Couplan. Spéciali$e des sansaï, les plantes 
sauvages traditionnellement consommées au Japon, elle intervient dans les $ages et 
les formations du Collège Pratique d’Ethnobotanique et transmet également la voie du 
thé. Quotidiennement, Keiko Imamura et François Couplan partagent leurs découvertes 
à travers de courtes vidéos sur les réseaux sociaux.



ANAÏS TONDEUR

Hanter les lisières
Et si cueillir laissait a)eurer, à la lisière du visible, ce que le  
végétal porte dans sa propre singularité et temporalité ? J’ai ainsi 
parcouru la Terre des Feux à la rencontre de plantes rudérales 
poussant dans les décharges à la surface et dans les profondeurs 
du Vésuve. Sans les extraire de leur sol, j’ai recueilli une écriture 
végétale née du phénol que ces plantes surproduisent en réponse 
aux polluants dans les sols. Dans Tchernobyl herbarium, par un ge$e repris chaque 
année, la plante expose sa propre trace, par la radioa'ivité qui l’innerve. Ces protocoles 
se déploient comme une façon d’entrer en relation avec des êtres oubliés de nos 
inconscients écologiques, d’inventer avec eux des relations moins extra'ives, plus 
a#entives à ce qui vit dans l’incontrôlable. La cueille#e devient ici un a'e politique 
autant que de soin : faire entrer dans l’image ces êtres de la marge, élargir ensemble les 
bords du monde commun et accepter d’être, à notre tour, transformés.

Anaïs Tondeur e! arti!e. Tournée vers les matérialités invisibles de l’air et du climat, 
elle saisit les images aux inter$ices de nos corps et des environnements, dans 
une étroite collaboration avec les milieux de vie, accompagnée de chercheurs en 
sciences sociales et en sciences de la Terre. Ancrée dans les techniques premières 
de la photographie, sa pratique associe l’alchimie et le soin. Elle travaille l’image 
comme une membrane sensible : une surface poreuse qui reçoit et rend perceptible la 
présence d’êtres ordinairement éclipsés par les régimes dominants de la visibilité. La 
photographie devient un seuil : une zone de rencontre à travers laquelle des formes de 
vie négligées sont invitées à prendre la parole. Lauréate du Grand Prix RPBB (2024), du 
Prix Photographie & Sciences – Résidence 1+2 (2023) et du Prix Art of Change 21 (2019), 
elle a été en résidence entre autres à la Maison Ruinart (2026), au Muséum d’hi$oire 
naturelle de Neuchâtel (2023) et au Muséum national d’hi$oire naturelle (COP21, 2015). 
Son travail a été présenté notamment au Centre Pompidou, à la MEP, au Kröller-Müller 
Museum, au Kun$ Haus Wien, au Spencer Museum of Art et au Nam June Paik Art Center. 
Elle e$ membre de l’Advisory Board de la Bergen Assembly. L’arti$e vit et travaille à 
Paris.
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DEUX JOURS DE CONVIVIALITÉ ET DE JUBILATION INTELLECTUELLE
L’accueil des participants a lieu le jeudi 15 octobre en fin de matinée. L’ouverture des 
Conversations sous l’arbre est célébrée en toute convivialité par un déjeuner pris en 
commun. L’après-midi débute à 14 h 30. Cédric Enjalbert, rédacteur en chef adjoint de 
Philosophie Magazine, prononce une allocution introductive avant de laisser la parole 
au géographe Éric Lambin. À la pause du milieu d’après-midi succède la conférence 
de la biologiste végétale, Mathilde Simon. Ensuite, invités et participants partent à la 
découverte de la Saison d’art du Domaine et du Festival International des Jardins. À la 
nuit tombée, un dîner est servi au Grand Chaume.
Le lendemain, la journée débute par la conférence à 9 h 30 de l’ethnobotaniste 
François Couplan, accompagné de la cheffe de cuisine traditionnelle japonaise 
Keiko Imamura et se poursuit par l’intervention de l’artiste Anaïs Tondeur. 
L’après-midi est consacrée à la table ronde, qui rassemble les invités et est animée 
par Cédric Enjalbert. Une séance de dédicace s’ensuit. À 16 h 30, les Conversations 
sous l’arbre prennent fin autour d’une collation.

PROGRAMME DES CONVERSATIONS SOUS L’ARBRE 2027

Jeudi 29 et vendredi 30 avril
MARCHER DANS LA NATURE

Jeudi 27 et vendredi 28 mai
À L’ÉCOLE DU VIVANT

Jeudi 24 et vendredi 25 juin
PHILOSOPHER AU JARDIN

Jeudi 23 et vendredi 24 septembre
LA PROMESSE DE L’HORIZON

Jeudi 14 et vendredi 15 o'obre
LES MONDES DE L’INVISIBLE



RÉSERVATIONS ET INFORMATIONS
seminaire@domaine-chaumont.fr
www.conversationssouslarbre.fr
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Le jardin des délires délicieux
Festival International des Jardins, 2012


